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Presque simultanément, les journaux eurent |

à enregistrer la chute de Seidler et celle de

Radoslavoff, la mise sur la sellette — par

l'opposition — de Kuhlmann au Reichstag et
Cette

coïncidence paraît fortuite, mais ne l'est qu'en

apparence, car elle est due à l’ensemble des
faits provenant tous d'une même cause : la
prolongation imprévue de la guerre, dont les

crises intérieures sont la conséquence.

L'Allemagne était partie pour une guerre
« fraîche et joyeuse » qui devait finir en quel-
ques semaines; l'Autriche, elle, n’entendait.

faire qu'une ( promenade militaire » de quel-
ques jours, et la Bulgarie comptait, elle aussi,

sur une guerre de courte durée, aux risques

minimes, aux sacrifices limités et en proportion
du gain qu'elle espérait réaliser. Mais des
années s'écoulèrent sans que l'on pütentrevoir.
la fin de la lutte: au contraire, chaque jour
qui passait rendait plus difficile la garde de ce
que l'on venait de prendre par la force ou
par ruse. de a

Aussi la situation des « vainqueurs » devient-
elle de plus en plus pénible, et le malaise se
traduit-il par dés crises sporadiques qui éclatent
de temps à autre.
Nous laissons pour le moment de côté les

difficultés où se débattent les principaux cou-
pables pour nous occuper un peu de celles de
leurs complices.
La dernière crise ministérielle en Bulgarie

accuse une tension d'esprit fort caractéristique

pour ce pays et montre les nombreuses diffi-
cultés intérieures dans lesquelles il se débat.
D'autre part, la discussion qui s'est élevée dans
la presse turco-bulgare au sujet du partage des
territoires conquis révèle des complications
extérieures d'une exceptionnelle gravité.

Quelques échantillons de la presse bulgare
à la veille de la démission de Radoslavoff

nous montreront la situation exacte du pays
lors de la dernière crise.
Le journal de Radoslavoff « Natodni Prava »

menaça l'opposition en invitant le peuple bul-
gare «à se débarrasser des colporteurs de

mauvaises nouvelles ». Chacun d’eux — préten-

dit ce journal — se trouve horsla loi. « Moins
il y aura de traiîtres, mieux ça vaudra », con-

cluait l'organe officieux bulgare. À cette me-

nace, le « Preporetz », organe de Malinoff,

riposta : « Le radicalisme de ce procédé plaira

à tout le monde, mais pour qu'il n'y ait pas de

méprise, il faut que le peuple sache bien
distinguer les traîtres, condition primordiale,

lorsqu'on remetle glaive entre ses mains ».

Voilà bien un langage qui sent le couteau

et la bombe. Il a pourtant valu à son inspirateur

le poste de Enda du Conseil. Sansinsister
davantage sur le ton élégant de cette conver-
sation, nous voulons exprimer ici un doute,
quant à la capacité des Bulgares de discerner
dans leur sein les traîtres et de les punir en
conséquence. Tous leurs hommes politiques
s'étaient en effet solidarisés avec Radoslavoff
et sa politique, c'est-à-dire avec celui qui créa
une morale étatique sui generis suivant laquelle
la trahison deviendrait vertu d'Etat. Grâce à de
tels principes, la Bulgarie accumula les trahisons.

ÊËn 1913, elle trahit la cause de la solidarité

balkanique, en 1915, celle de la solidarité
slave. Les politiciens bulgares tâchentàprésent

du peuple en se
renvoyant mutuellement des épithètes et des
qualificatifs auxquels tous, sans exception,

auraient un droit presque égal. Ils espèrent
ainsi échapper à la responsabilité d'avoir entrainé

le peuple dans leur irréparable chute morale.
Les discussions actuelles avec les Turcs sont

caractéristiques de l'état d'esprit dé ces deux
alliés de l'Allemagne. Il est très curieux de

voir les Turcs et les Bulgares se disputer la

possession des territoires grecs et roumains. Il

est vrai qu'il ne s’agit pas seulement de la

Dobroudja et de la Macédoine grecque, mais
aussi d'une portion de la vallée de la Maritza,
dont la possession fut accordée aux Bulgares

en 1915, à la veille de leur entrée en guerre,

La Bulgarie se réclame des traités et des enga-

pote pris entre les Etats alliés. Mais les

urcs répondent qu'ils n'accordent aucune

valeur à ces engagements et demandent, à
leur tour, certaines compensations de la Bul-

garie,
‘
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ENTRE LES COMPLICES| La logique d
L'organe de Guechoff écrit à ce propos:

«La question de la frontière turco-bulgare se
trouve réglée par l'accord de 1915..Il faut
croire que les accords passés entre les alliés
représentent quelque chose de plus qu'un chiffon
de papier, autrement les alliances elles-mêmes
n'auraient aucune valeur. »

« Le Dnevnik » se plaint du rôle joué par
l'Allemagne dans cette question. Îl rappelle
que l'Allemagne se porta garante du traité
passé en 1915. |
Le même journal s'en prend à la presse

turque qui fait dépendre à l'avenir l'alliance
avec.la Bulgarie des concessions que celle-ci
ferait aux Turcs dans la vallée de la Maritza.
Il met en demeure l'Allemagne de s'expliquer
au sujet de la question soulevée par les Turcs.
«& Il est indispensable pour nous, dit-il, d'être
éclairés sur cette question pour savoir ce qui
nous reste à faire du moment que nous som-
mes menacés par les Turcs. » ;

L'histoire qui a conduit à la deuxième guerre
balkanique se répète. :

L'intransigeance des Turcs et des Bulgares
peut facilement coriduire les alliés de l'Alle-
magne à un conflit armé. La Bulgarie n'aura
alors que ce qu'elle mérite. Elle s'allia à la
Turquie pour empêcher l'agrandissementde la
Serbie. Elle a sacrifié à ce but les compensa-
tions qui lui furent offertes par l'Entente en
1915 comprenant, dans la Thrace, la ligne

Enos-Midia, une grande partie de la Mace-
doine greco-serbe et la partie de la Dobroudja
annexée à la Roumanie en 1913. En faisant
ces concessions, alors, la Serbie et la Grèce

sont allées jusqu'aux limites extrêmes où elles
pouvaient atteindre sans compromettre leur
avenir. Mais les Bulgares ont préféré à tout
cela cet avantage négatif + empêclement de
l'agrandissement de la Serbie. L'envie, la basse
jalousie et une ambition démesurée poussèrent
la Bulgarie à la trahison. La Serbie en fut la
première victime. La Grèce en souffrit ensuite,
Voici pourquoi il ne peut plus être question
d'une entente ou d'un arrangement amiable
entre la Bulgarie et les deux autres Etats
balkaniques, du moins tant que la première ne
sera pas punie, et qu'elle n'aura pas expié ses.
crimes. Îl s’agit bien ici d’une question de
morale internationale et de justice sociale.
Nousentendons que la justice soit faite aussi
bien envers les principaux coupables qu'envers
leurs complices. M.D. M.

 

Un numéro bulgare

des ,,Basler Nachrichten‘

La propagande bulgare en Suisse vient d’oktenir un succès

incontestable. Jusqu'à ces derniers jours, c'était le « Bund»

de Berne qui avait le privilège d'exprimerles opinions bulgares.

Maintenant ce sont les ( Basler Nachrichten 3 qui servent de

porte-voix aux propagandistes bulgares en Suisse. Nous avons

en effet devant les yeux un supplément spécial des ( Basler

Nachrichien » du 7 juillet, consacré tout entier à la vause

bulgare et rédigé par les émissaires bulgares en Suisse ; il

porte le titre innocent : (Les questions balkaniques®, mais il

ne traite que des prétentions bulgares. Le premier article

signé par un professeur Wolkoff est consacré à la question de

la Dobroudja en général. Le second article parle de la

Dobroudja du nord, de cette partie de la province danubienne

qui esi restée comme on le sait, dans le condominium de”

l'Allemagne et de ses alliés. L'auteur de l'article est un cer-

tain Dr Markoff. Le troisième article est consacré au recueil

publié récemment par les professeurs bulgares et contenant

plusieurs articles sur la Dobreudja, dûs aux plumes des pro-

pagandistes bulgares les plus connus : Ichirkofÿ, Zlatarsky,

Miletitch, Arnaoudof, Tchilingirof, etc. Le quairième article

parle de la conscience nationale des Macédoniens ; il a pour

auteur le Dr Markoff. Le cinquième article traite des & pays

de Morava » comme les Bulgares ont baptisé la Serbie orien-

tale. L'auteur de ce dernier article, un sieur A. Popof,

s'efforce de prouver quela Serbie orientale est habitée par des

Bulgares et que les habitants de celte partie du Royaume de

Serbie ont tort de se considérer comme Serbes, puisqu'ils sont

en réalité des Bulgares. Le sixième article a pour sujet la

Macédoine grecque. L'auteur de cet article, Gueorguieff, cher-

che à prouver aux Grecs que la région de Serres,

Drama et Cavalla est Le ( foyer » du bulgarisme ! Enfin le

dernier article est consacré aux atrocités & incroyables »

commises par les Roumains (féroces » sur les Bulgares

« placides et innocents> ! ! à

Nous ne pouvons nous empêcher de féliciter notre confrère

de Béle de ce renforcement de sa rédaction et nous ne doutons

pas que les lecteurs des & Basler Nachrichten » sauront gré

à la rédaction d'avoir accordé une si large hospitalité aux

fameuses vérités des Bulgares !

à l’Université deprofesseur
CE PERO: ARTE

   

Nous avons parlé dans notre dernier numéro
d'un nouveau danger qui menace la Serbie
ocupée.

:Le public allemand d'Autriche adresse en
elfet au gouvernement austro-hongrois la demande
éflergique. d'exiorguer à la Serbie occupée: les
derniers vivres qui lui restent. Ce que la popu-
lation allemande affamée envisage comme une
mesure plutôt provisoire, la & Neue Freie Presse »,
l'organe le plus perfide de la Monarchie, vou-
drait cependant voir érigé en un système écono-

mique perpéluel.

Dans un article de fond, publié le ler juillet,

la « Neue Freie Presse», commentant les pour-

parlers économiques austro-allemands à Salzburg,

a développé une théorie d’après laquelle la
Serbie et la Roumanie seraient obligées de
nourrir la Monarchie des Habsbourg.

En ce qui concerne la Roumanie, les avanta-

ges économiques accordés aux Puissances cen-

tiales par le traité de Bucarest ne suffisent pas
àla feuille viennoise. La Roumanie doil com-
prendre la situation et se décider d'elle-même à

entrer dans la communauté économique austro-

allemande. Sinon, on aura les moyens de la
forcer. À peine signé, le traité de paix de
Bucarest, par lequel la Roumanie s’est vue, à
demi étranglée, va donc avoir le sort du traité
de Brest-Litowsk.

1
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Pour la Serbie, la « Neue Freie Presse »
trouve la situation beaucoup plus favorable, du

point de vue autrichien. La Serbie est un pays

fertile, par conséquent elle est un élément de
notre. politiquealimentaire. La Serbie est

occupée. par notre armée, par conséquent nous

n'avons à lenir comple d'aucune autre considé-
ration que de notre intérêt, et celui-ci nous

commande de prendre et de manger. C’est la
logique du Dr Benedicte et de sa clique. Der-
rière cette logique veille une  arrière-pensée
politique : ratlacher plus solidement la Serbie
occupée à la Monarchie.

Il est inutile de rappeler que ces procédés

sont contraires aux stipulations expresses du

Droit international quiinterdit à l'occupant de

transformer les bases politiques, économiques et
sociales du pays occupé et qui n'autorise que

les mesures ayant le caractère de précautions et
de suretés militaires.

Cela n’empéchera pas Vienne et Budapest de
suivre les conseils de la « Neue Freie Presse »,
parce que le ventre allemand n’a pas de loi.
Seulement ces Messieurs doivent penser qu’un

jour ou l'autre ils auront à rendre compte de
leurs actes. Il y a une justice internationale qui
veille et atlend son heure. On ne pourra pas

impunément exlerminer tout un peuple. À bon
entendeur, salut !

 

 

La Serbie et le peuple serbe

 

M. le Dr Yevlo Dédière, professeur à l'Uni-
versité de Belgrade, a terminé ces derniers Jours,
x l'Université de Fribourg, une série de conté-
rènees sur la--Serbie.-k'avaniage--de-ces-comfé--
rences, données dans une Université vraiment

internationale. où de tous les coins du monfle,

affluent les aüditeurs, sera de laire mieux con-

naître à l'étranger notre pays et notre peuple.

Nous sommes en mesure de publier un extrait
de ces conférences, ce qui offrira quelque initérêt
pour nos lecteurs,
Le conférencier s'est tenu strictement dans

les limites de la science en exposant objecli-
vement les faits positifs. Mais ses exposés sont
si bien coordonnés que les : faits positifs font
ressortir des choses d'un intérêt vital. Ainsi, par
exemple, dans le chapitre sur la géologie de la
Serbie, on, voil que les différents systèmes de
miontagnes en Serbie el autour de la Serbie
sent disposés de façon à laisser entre eux une
plaine spacieuse traversée par la Morava et le
Vardar et qui ‘oriente au sud la Serbie vers Ja
mer Egée. et au nord vers l'Europe centrale.
La Serbie afflue pour ainsi dire dans la plaine
dé ces deux fleuves, el donne l'aspect d'un
unité géographique, la plus expressive de la
Péninsule des Balkans. De même que les fleuves
de la Môravaet du Vardar représentent une unité
ininterrompue, de même la Serbie, depuis l’em-
beuchure de da Morava jusqu'à la plaine de
Salonique, représente une unité qui ne peut être
ni partagée, ni rompue. Aucun autre pays des
Balkans ne présente, à beaucoup près, une unité
gécoraphique semblable à celle de la Serbie, diont
le territoire n'est autre: chose que le bassin
de ces deux fleuves. La Bulgarie, par exemple,
est partagée par les Balkans en deux parties
naturellement bien distinctes et ce n'est qu'au
prix de grands eflorts que ces deux parties. de
la Bulgarie sont maintenues en communication.
La Grèce peut être considérée comme formant
une ‘unité au point de vue des communications,
cela, grâce seulement à ses côtes merveilleuse-
ment articulées. È : | 5 -

Mais ces mêmes conditions, qui font de la Serbie
l'änité géographique la plus expressive des
Balkans, rendent en même temps la situation
géographique de la Serbie très spéciale, très
délicate, et ‘presque dangereuse pour ne pas
cire méltement défavorable. Cette plaine qui tra-
verse Jes Balkans est le chemin Le plus court
entre l'Europe centrale et le proche Orient. Elle
ccnduit directement vers Suez et, dans la direction

des fertiles plaines du Tigre et de l'Euphrate,
au seuil des Indes, C'est pour cetle raison que
lcutes les armées qui suivaient la voie de terre,
prenaient ce chemin pour aller de l'Europe cen-
{rale vers Constantinople, les Saint-Lieux et la Mé-
scpolamie. C'est aussi cette route que prenaient

iGus les conquérants orientaux se dirigeant vers
l'Eurcpe centrale, parce que ce chemin est le
plus court et, qu'allant du nord au sud, il offre
“loules facilités de passage. Ces raisons géograr-
phiques éclairent la question balkanique et Jui
donnent son, importante. La péninsule des Balkans
est la clef. de la question, d'Orient, et la Serbie est
la clef de la question balkanique. C'est ainsi qu'on.
peut expliquer le tragique sort du peuple serbe,
scn lerrible passé, et quelle formidable tâche lui
inecmbe par la situation géographique même de
sc pays. On pourrait tirer bien des conclusions
d'orûre politique de cette constatation purement
scientifique,

Le conférencier a exposé ensuite, dans ses
détails, l'évolution. qui conduisit à l'accroissement
de Ja populalion, au développement de toute

-Ja -culture-matérielle-de a-Serbie-et-plus spécia-
lement‘ la façon dont se sont formés les villages
el les villes, l'évolution de la forme des maisons,
la manière dont on cultive la terre et élève le
bétail.
Comme la route militaire la plus importante de
Constantinople, à Budapest et Vienne traversait
la Serbie, celle-ci — aussi avancée et civilisée au
Mcyen, Age que les autres pays de l’Europe, —
fut ravagée, dépeuplée et se couvrit de vastes
forêts de hêtres el de chênes. Ces forêls servirent
de meluges à tous les mécontents du régime turc
ou autrichien; ce furent ces mécontents-là qui
représentèrent lout ce qu'il y eut de plus indé-
pendant dans tout le sud slave; ce sont eux qui ont
icnmé la première société du peuple en Serbie,
En se soulevant, au commencement du XIXme

siècle, ils rejetèrent tous seuls le joug ture et
obtinrent la liberté au prix de leurs propres efforts
et de leurs propres victoires. A côté de leursfrères
du Monténégro, partie du peuple serbe,tles Serbes
de Serbie sent le seul peuple des Balkans qui,
par ses propres moyens, a secoué le joug ture.
Une fois enliberté, le peuple serbe de Serbie pour-
suivit son développement dans "un esprit plus
déméccratique que les autres peuples des Balkans.
La Serbie est le pays des plus larges libertés,
le plus démocratique et le plus libéral de toute la
partie de l'Europe orientale, La valeur de ces
libertés ‘est encore accrue par le fait qu’une
attention spéciale est accordée au paysan et
à l'ouvrier; c'est dans ces classes que sont
recrutés et formés l'armée et le Corps des officiers
serbes. Le sentiment de lutter pour sa patrie,
plus libre, plus avancée que celle de tous ses
ennemis, denne au soldat serbe une force morale
particulière et ce fait-1à amena toutes les victoires
rempcriées par les Serbes.

Le dévelcppement du village serbe a ‘un passé
intéressant, Si la -Serbie, au point de vue de
l'industrie et. dt nombre des villes, n'est pas la
plus fcrte pagmi les pays qui l'entourent, fa
densité de sa’ population est supérieure à celle
ce lous les pays balkaniques. Les villes sont
peu nombreuses et la population urbaine n'est que
14,9 do du lotal de la population du Royaume
dé Serbie, Cela prouve que le village serbe
est fortement “développé et très prospère. Sa
prospérité éclate aussi dans l'évolution de sa
fcrme extérieure. Au lieu de villages avec des
maisons Jelées ça et là au hasard comme au
ccmmencement du XIXme siècle, (et comme le
sent, encore de nos jours, les villages dans la
plupart des autres pays des Balkans) nous voyons
oujeurd'hules villages serbes bien, groupés, ayant
des formes très variables, à commencer par celle

des villages slaves primitifs, en rond avec un
espace vide au milieu, jusqu'à celle de la croix où

de l'èloile ou celle de villages fongeant une route,
Le village serbe, avec ses maisons hautes, bien.
blanchies, au loit rouge, donne l'impression des
villages de l'Europe wccidentale ou centrale, La
plupart âes villages sont construits de cette façon
dans la Serbie du nord, surtout au nord de la
Mcrava occidentale, puis dans la plaine de la
Mcrava et de la Morava méridionale, surtout
à parti de Niche au nord, puis ‘dans le confluent
de la Mlava et du Pek, dans la Choumadia, le
Pédrinié el la Matchva. Le Progrès accompli
dans ce dcmaine ne fut remarqué que vers le



  

ccn:mencement de cette guerre et cela spécialement
par les étrangers, (les Allemands aussi omt dû
ccnstater ce progrès), Il faut citer en particulier,
comme connaisseur des pays balkanñiques, Gaston
Gravier qui, malheureusement, n'est plus de ce
mence. Le village serbe, au point de vue de Ia
propreté, de la vie du peuple en général, a
lait plus-de progrès que nulle part ailleurs dans
les Balkans. L'élevage du bétail & pris un tel essor
que la Serbie possède aujourd'hui: un. ehépiel
meilleur que lous les autres pays des Balkans.
Ce progrès est surtout dû à l'initiative de l'Etat
et des associations agricoles. Mais le plus grandi
mérite appartient à l'initiative individuelle et libre
du paysan, serbe, doué d'une puissance d'obser-
valién extraordinaire et d'un rare Jugement per-
senrel; un grond nombre de paysans serbes sont
allés à l'étranger, où ils ont observé et cpié les
mélhodes et les procédés pour 1es transporter
dans “leur pays. C'est pourquoi le village serbe
peut ‘êlre considéré comme le plus avancé de
ceux des Balkans, sauf les cas isolés des villages
du Liltoral,

Ayant vécu dans la liberté, s'élant développé
dans l'indépendance nationale, le peuple serbe
de Serbie a commencé de former sa propre civili-
saticn, qui contenait, il est vrai, différents éléments
da genre balkanique, mais dont la principale
empreinte cest l'expression de l'âmé serbe, âme
encore Jeune, mais {rès développée. Ce fut le
même processus qu'au XVme siècle; mais alors
vint lé conquérant d'Orient qui mina celte jeune
civilisaticm, '

Aujeurd'hui c'est le conquérant d'Occident qui
essaie de faire de même, mais dont les efforts
se briseront contre la conscience nationale in-
damplable des Serbes. JE. V

 

Le programme de Wilson

Le discours prononcé le 4 juillet, par

M. Wilson, sur la bombe de Washing-
ton, est la réponse catégorique de l'Amé-
rique aux ruses el aux pièges allemands.
Dans un langage clair et ferme, M. Wil-
son a exposé les buis pour lesquels les
peuples associés du monde combattent el
qui doivent être acceptés de leurs enne-
mis avant que la paix puisse à nouveau
régner. Le règlemient, selon M. Wilson,
doit être définitif. Il ne peul comporter
aucun compromis: aucune solution indé-
cise ne serait supporlable ni concevable,

Voici les qualre conditions essentielles de

l'Amérique:
1. — La destruction de tout pouvoir

arbitraire qui puisse, en quelque lieu-.que
cé soil, isolément, secrètenient el par sa
seule volonté, troubler la paix du monde;
si ce pouvoir ne.peut être détruil ae-

tuellement, le réduire au moins" une vir-
tuelle jimpuissance.
2 — Le règlement ,de Loule question

concernant soit les territoires, soïl la sou-

veraineté nationale, soit les accords écono-
miques ou les relations politiques, sur la
basé de la libre acceptalion de ce règle-
ment par le peuple intéressé el non sur

la ‘base de l'intérêt matériel où de lavan-
tage de toute autre malion ou de loul

autre peuple qui pourrait désirer un rè-

glement différent en vue de sa propre

  

influence extérieure où de son hégé-
monie.
8 — Le consentement de: toutes les na-

tions à régler leur conduite à Pégard les
unes des autres sur les principes mênic:;

d'honneur et de respect pour la loi com-

mune de la société civilisée qui régis-

sent les citoyens de tous les Elals mio

dernes dans leurs rapports individuels, de

telle sorte que toutes les promesses el
toutes les conventions soient religicusement

observées, qu'aucun complot ni aucune
conspiration particulière ne soit tramé,

qu'aucun préjudice ne soit impunément

causé dans un but égoïsie el qu'une con-
fiance mutuelle basée sur le respect mu-

4 L'établissement d’une organisation de

paix qui donnera la certitude que le pou-
voir combiné des nations libres empêchera

tout empièlement sur le droit, qui con-

Lribuera à assurer davantage le respect de

In paix el de la: justice par létablisses

ment d'un véritable tribunal de lopinion,

dont les décisions devront être aceeplées.

tribunal qui Sanc-.par toutes les nations, 4

lionnera toute modification internationale

sur laquelle les peuples direelemient in-
téressés ne pourraient se miettre d'accord

amicalement.

Ces grands buts, a ajouté M. Wilson,
peuvent être résumés en une seulephrase:
Ce que nous poursuivons, c'est le règne de

la loi basé sur le consentement des gou-

vernés et soutenu par Popinion organisée
de lPhumanité.

La voix de lPAmérique fera tressaillir

les Allemands ‘el leurs :assactés.

 

La Grande-Bretagne et la Serbie
La fêle nationale serbe {Vidov-dan)$a

élé célébrée à Londres avec une solen-

nité particulière. Le Lord Mayor et les
Sherilfs, dans le demi-gala, assistaient dans
l'église de St-Mary-le-Bow, Cheapside, à

un service religieux organisé par la colo-

nie serbe en commémoration des guer-
riers tombés sur le champ de bataille

de Kossove en 1389, ainsi que des sol-
dals slaves et britanniques qui ont donné
dans la guerre actuelle leur vie pour les
libertés du monde, On voyait dans las-
sistance le ministre de Serbie entouré de
tous les membres de la légalion serbe,

le ministre de Grèce, un représentant de
l'ambassade d'Italie et de nombreux per-
sonnages politiques anglais. Des messages

de consolation et d'espérance étaient adres-
sés à l'assemblée par l’archevêque de Can-
terbury et de York, ‘par le ministre-pré-
sident, le vicomte Bryce, le vicomte Milner,
le vicomte Northeliffe, Mgr l'évêque de
Londres, M. Agsquith, M. Austen Cham-

berlaïn, le général Smuts, lord Burham,

le lieutenant-général Robert Badien-Powell,
M. Hyndman, et lus par le prêtre qui
officiait. Le message de M. Lloyd George
a produit une impression touchante:

« C'est avec un sentiment profond de

sympalhäe ct d’admiration, disait M. Lloyd
George, que je vous envoie ce message
à l’occasion de la fête nationale serbe.
Le fait que ce jour commémore la ba-
taille de Kossovo, nous rappelle que chez
aucun peuple, dans le monde entier, l’es-
prit de. liberté n’a brûlé avec une vitalité
aussi tenace que parmi les Serbes. Las
trois dernières années ont été des jours
sombres pour la race serbe. J'espère el je
crois qu'ils sont le symhole d'une gloire
éternelle, »

Après le service, l’évêque, le Dr Her-
bert Bury a payé le tribut enthousiaste
à l’héroïsme de la Serbie. Dans Ia pre-
mière église de la ville, qui est le centre
de l'Empire britannique, il conjurait la
nation et l'Eglise de ne jamais oublier

la dette contractée envers la Serbie en
reconnaissance de ga bravoure el ae 5a
vaillance: il promettait qu'avec laide de

Dieu, la Serbie sera récompensée el que
le jour de délivrance du joug oppressil
viendra sûremient. |

Le « Morning Post » a publié le 29 juin.
un article de fond intitulé: « Le Kossovoi

Day » et dans lequel la lulte héroïque

du peuple serbe se rappelait dans dis

de Kossovo, écrit ce journal, la fleur de
la noblesse serbe périt jl y a plus de
500 ans pour la Croix et la Liberté, «ie

même qu'aujourd'hui, pour la même cause,”

la Serbie est en train de subir la plus
terrible épreuve de Tinvasion et de

conquête que la surhumaine valeur de

ses soldats héroïques n'a pu empêcher.
Malgré le désastre de Kossavo, la nation

serbe a grandi dans la bravoure, quoique

brisée à la fin par des ennemis abomir
nables. Elle a iniligé des défaites humi-
liantes aux armées d’une grande puissance
en les jelant à troïs reprises en dehors

des frontières serbes. L'histoire de la ré-

sistance héroïque de la Serbie contre la

puissance formidable de l'Autriche cst une

des pages les plus glorieuses, les plus

Éémouvantes de la guerre actuêlie. La nation

qui a pu accomplir cela, qui a pu Sup

porter avec une telle vaillance la terrible

épreuve de la dernière retraite par les

montagnes albanaises et laquelle, malgré

les efforts de l'ennemi de lexterminer,

combat avec un esprit indomptable, mérite

bien qu’on lui dise qu'elle est grande aussi

dans la défaite. De même que lesprit
d'une telle nation a survécu au désastre:

de Kossovo, de même il survivra — qui
peut en douter? — les calamités encore

plus grandes qui l'ont frappée mainte-

nant. La Serbie a démontré non seule-

ment son droit, mais aussi son pouvoir

de prendre une place honorable parmi
les nations et elle peut être assurée que

les Alliés, à côté desquels elle combat si

vaillamment, n'oublieront jamais ce qu'ils
lui doivent en gratitude”et en souvenir.

Quoique le sang versé par la Serbie et

l'agonie qu’elle traverse aujourd'hui ne
pourront jamais être compensés, l’assu-

rance de son indépendance, la délivrance

de son territoire et l'indemnité pour les

pertes qu’elle a subies sont des conditions

inexorables de toute paix que les Alliés
pourraient conclure avec Thionneur. Si la

Serbie n'a pu se sauver malgré ses beaux

exploits, nous ne devons pas oublier qu’elle

a sauvé l'Europe par son exemple et l'on
peut dire d'elle:

Thou ast great allies.
Thy friends are exullations, agonies,
And love, and man's unconquerable mind.

 

Nouvelles de Serbie

The Independance Day fêté en Serbie

À l'occasion de la fête nationale des Elats-
Unis, une messe solennelle à été célébré à

Corfou, dans l'église serbe, en l'honneur de la
grande nalion américaine engagée daris la lutte
peur le droi et la liberté des peuples. Be métro-
pelite serbe wfficiait, assisté d'un nombreux clergé.

Tous es ministres serbes, les parlementaires, le
ecrps diplomatique, le corps d'olficiers étaient
présents. |

Après la messe, le Métropolite a tenu um ser-

mon, dans lequel il fil ressortir que la grande
nalicn américaine n'est entrée cm guerre aux
côtés des Alliés qu'après l'enquête la plus con-
scicnte, Dès que le président Wilson cut acquis
là conviction que le droit et la justice se lrou-
vaient du côté de nos alliés, il fit peser tout

le poids de Ia puissance de son pays dans la

balance pour la défense des peuples faibles ct

peur le principe de solidarité humaine. Nous
avons vu de puissantes nations mépriser. Com-
plèlement ce grand, idéal humain, qui semblait
tre condamné à périr, mais nous puisons la
plus grande conliance dans l'avenir en voyant
grandir de plus en plus le nombre des grandes
nalicns qui prennent sa défense. La grandeur

d'âme du peuple des Etats-Unis et de son pré-
sident fait que nous célébrons aujourd'hui avec
une émtion particulière, pleins d'admiralion et de
reccnnaissance, la fête nalionale de la grande

  

Saad 13 Juillet 1918

à
M. Pachitch a adressé à M.

gratnine Suivant:

«Je me hâle, Excellence, de veus envoyer, à

l'occasion de la fête nationale de l'indépendance
américaine, les félicitations les plus sincères qu

Geuvernement serbe. Je saisis Cette, oecasion de

vus exprimerloute l'admiration et touie la recon-
naissance que le peuple serbe a pour le passé
glorieux et pour la générosité actuelle de sa
grande alliée d'outre-mer, la grande et noble

nation américaine. Le peuple serbe a le ferme

confirmé tout dernièrement par les nobles

Lansing le télé.

espoir, Su
paroles de Votre Excellence, qu'avec l'aide de

  

l'Amérique libre, il ne tardera pas de fêter lui
aussi Son jour de l'indépendance et de l'union,
qui lui rappellera toujours ce que la grande
nalion américaine a fait pour lui.»

Les Journaux serbes de Corfou et de Salo-

nique relatent les événements qui ont amené les
États-Unis à déclarer la guerre aux Empires cen-
taux et dévelappent l'idée que les buts de guerre

de nes alliés étaient indiseutablement  Enspirés

par ‘une considérationla plus noble de l'idéalisme,

Le «Journal Officiel» écrit:
«Au mément où le militarisme aveugle des

Germains croyait s'approcher de la réalisation
de ses plans de conquête, qui comptaient avec

l'anéantissement des droits et de la liberté des

autres peuples, la grande république américaine
prit la défense des principes sacrés de l'hu-
imahnité, ét son président n'hésita pas à déclarer,

que le temps de conquête et de violence était
passé. Mais ce qui, dans l'action ‘des Etats-Unis
est sublime, c’est leursollicitude pour les peuples
faibles qui aspirent vers la liberté et l'indépen-
dance. À leur tour, les Yougoslaves saluent Joyeu-
sement la fête de la grande nalion dont le gou-
vernement vient de confirmer leur droit de
se libérer du joug de la domination étrangère,
Nous sommes reconnaissanis aux Etats-Unis qui
ccniribuant généreusement à la victoire commune,
ferant luire la liberté sur Le imonde et sur nous
qui verrons se réaliser nolre indépendance et
nos aspirations nationales.

Le jour de l'indépendance a ét6 fêté ‘de façon
solennelle par les Yiougoslaves de l'Amérique,

Ceux- manifestèrent leurs vœux pour la liberté
el l'union, par l'envoi de nombreuses délégations
qui assistèrent à la remise des drapeaux yougos-

laves. M. Pachitch a envoyé le télégramme Suivant
au Conseil Yougoslave de l'Amérique:

«Je m'empresse de transmettre à nos frères
vcugoslaves assemblés aujourd'hui aulour de
l'emblème sacré de la libération et de l'union de
nes peuples, les saluts chaleureux de toute notre
nalion de ce côté de l'océan, en. affirmant de
néuveau noire espoir inébranlable de voir les
glerieux drapeaux qu'ils déploient aujourd'hui
letter bientôt dans notre patrie vengée et unifiée,
si nous persistons tous à travailler à la réalisation
de l'œuvre grandiose que Flhistoire nous à
confiée, »

 

Bulgarie
 

L'organe de M. Guéchoff et la crise bulgare

Le «Mir» du 26 juin écril:
«La crise ne provient pas d'un conflit

l'entrée deux politiques adverses. Cette crise
a été provoquée parJa nécessité de chan-

ger la direction intérieure jet pour main-

tenir jusqu'à la fin dans notre armée et

dans notre peuple la confiance et la foi

auxquelles nous devons les succès obtenus

jusqu'à présent. -
Le changement de cabinet qui fera que

dès à présent et avant la lin de la guerre,
participeront également à la direct
alfaires les partis de \lapposilion, per-
mettra, ainsi que nous l'avons dit, aux rap-

ports germano-bulgares de se développer

sur une base ‘plus large, afin qu'on ne

puisse pas croire que eest un seul parti

où un groupe de partis dans le pays qui

s'intéressent à ces rapports entreles alliés.

L'adversilé, même la contradiction entre

les partis d'avant la guerre, n'empêcheront
pas les hommes d'Etat bulgares qui entre-
ront dans le nouveau cabinet de voir de

plus près la réatité et de se conformer à
elle. »

 

   

tuel du droit soit instaurée. tenmiesles plus émouvants: « Sur le champ république américaine.
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LES LIVRES

Alexandre Zévaës : La faillite de l’Internationale (Paris,

La renaissance du livre).

Sous l'influence des théories marxistes, la première

Internationale, nommée l'Association Internationale des

Travailleurs, fut fondée en 1864 La première épreuve

par laquel'e l'International devait prouver sa force vitale

se présenta six ans après sa fondation: ce fut la guerre

franco-prussienne, qui lui infligea un eoup mortel. Cette

belle associalion des prolétaires die louis les pays qui

essaya de nier, en. (héorte: {6 matonalisme, fut dispersée

après le premier coup de canon. La guerre prouva (que

le nationalisme reste bien au-dessus de linbernationalisnre.

En d'autres termes, on n'a pas réussi à substiluer au

nationalisme, sentiment nalurel profondément enraciné

dans le cœur des hommes, l'internationalisme, sentiment

arlificiel qui reste à la surface. Fe

La seconde Internationale fut créée, comme la première,

sous l'influence des théories marxistes en 1890. Les pro-
létaires de bous les pays Ss'organisèrent de nouveau sur

des bases encore plus ‘solides. Lnternalionale entreprit

avec énergie et lenthousiasme la propagande contrela

guerre, car loutes lies guerres sont failes pour profiter

au capitalisme, cest pourquoi lInternationaie doil” s’'el-

forcer d'empêcher la guerre par tous les moyens qui sont

à sa. disposition. ë, of ARE

L’attentat de Sarajevo provoqua une crise diplomatique:

Jaurès, par ses disaours enfiammés 4 fail la propagande

contre la guerre, M. Haase déclare le29 juillet 1914 à

Bruxelles: « Notre protestalion contre là guerre ne cessera

pas.» Le délégué du Parteivorstand allemand, Muller, dé-

elare le ter août 1914, à Pamis: « Nous relusorons les

crédits.» Cependant, les proiétaires se désunissent encore

une fois après lle premier éoup die canon: la seconde Inter-

nationale, elle aussi, fut anéantie par la guerre.

Depuis le coup d'Agadir: personne ne pouvait plus avoir
de doute au sujet de lintention de l’Allemagne de déclen-
cher la guerre, alin de réaliser sa conquêle mondiale.
Les socialistes altemandis eurent l'air de faire front contre

le parti militaire qui désiroit la guerre, profitable au
capitalisme. Gependant, ces socialistes jonl eu toujours

deux politiques: Pune théorique, qui est l’Internationale,

l’autre, pratique, qui est une politique purement nationalei
Par Ja première, les socialistes allemands se’laïsaient re-
présenter comme être contre la guerre; par la seconde,

ils prouvèrent qu'ils sont pour la guerre au même degré
que le-parti militaire prussien. Tous les socialisies sans

distinction (la minorité actuelle s'est séparée après avoir

volé le premier erédit) voteul les crédits de guerre extra-

ordinaires: les Isoit-disants: combattants du capitalisme de-

viennent aujourdhui les champions‘du: capitalisme,

Celle guerre a provoqué deux grands écrouleméents que

le Lemps avait déjà préparés: lécroulement de la sociu-

démocratie allemande ct du marxisme, c’est-à-dire l’écrou-

lement de l'édifice et des fondations sur lesquels il ve-

posait. Le marxisme nous 4 renseigné que les guerres et

l'impérialisme sont les produils directs du régime capila:

liste et proviennent de lantagonisme des intérêts écono-

miques. Il suffit de jeter un coup d'œil rétrospectif sur

Phüstoire pour se rendre compte que, sauf les révolulions,

les guerres ne furent jamais provoquées par des molifs

économiques, mais par œes motifs soil politiques, SN

re igieux. L'origine de la guerre est aussi d'ordre politique

Les Germains, comme jadis les Juifs, Seraient un peuple élu

par Dieuiet c’est pour cel qu'ils ‘noient devoir gouverner

le-imonde et imposer leur! hégémonie aux ‘autres: peuples

inférieurs à eux! Ils veulent imposer au monde leurs

méthodes politiques, leur lttéralure, leur « Kultur »’oppres-

uive, «scientifique » el leur dynastie divine.

La social-démocratie allemande, ‘en abandonnant sa doc-

tnine el son marxisme qui est en réalité le pangermanisme

sous une forme enveloppée, s'est complètement démasquée

et a démontré qu’elle nest autre chose qu'un parti bour-

geois qui s’enthousiasme pour La guerre, pour Pimpéria-

lisme. C'est le cas die la grande majorité des sacial-démo-

crates allemands. Les minoritaires sont {trop peu nom-
breux pour y changer quoi que ce soil. Le livre de M:
Zévaès sur la faillite de lInternalionale en fournit des

preuves convaincantes. PS

Auguste GAUVAIN : La première guerre balkanique,| vol.
in-8 raisin, 7 fr. 50. — Edition Bossard.
M. Gauvain vient de publier le tome IV de le Europe au jour

le our», intitulé: La première Guerre balkanique, dans lequel il
a réuni ses articles parus dans le kJcurnal des Débats »en 1912-13,
sur la guerre baïlkanique. Le distingué publiciste, qui est un des
meilleurs connaisseurs de la question baïlkanique, la traite à fon
avec une compétence inaontestable.

Son, livre, d'une valeur historique indéniable, est en même
temps un livre d'actualité. Les problèmes soulevés par la guer®
balkanique altendent toujours leur solution définitive. Le mérite
particulier de M. Gauvain est d'avoir attiré l'attention du monde
politique sur la collaboration étroite austro-bulgare avant, pen
dantct après les guerres balkaniques. Ne

«Si l'on se rappelle, écrit M. Gauvain dans Ja préface, que le
gcuvernement bulgare précipita le conflit en automne 1912 ct obli- M
gea la Serbie à suivre le mouvement, en lui imposant à la dé
nière heure d'importantes modifications à la convention militaire
annexée au raité, on a le droit de conclure que l'Allemagne et
lAutriche-Hénigrie  autorisaient délibérément la guerre.»
Nous Sommes Irès satisfaits de voir un homme politique comm
M. Gauvain confirmer la thèse que mous avons régulièrement
sculenue dans notre journal: «Il est également permis de croire
dit M. Gauvain, sans qu'on en ait la preuve, que l'Alldmagr
al l'Autriche Encouragèrent la guerre. Elles escomptaient que
Serbie serait battue par les Tures et que Ja liquidation, du conflit
balkanique leur fournirait l'occasion de régler à leur profit là
question serbe, cauchemar du Ballplatz, » |

|
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